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La genèse et la construction
des nouveaux locaux du Républicain Lorrain
à Woippy
par Jean-Louis JOLIN
Dans les années 1970, j’ai fait appel au Bureau d’études Secomet-Cercelet-
Sibille pour l’étude du béton armé et des lots techniques de bâtiments relati-
vement complexes comme la copropriété « Le Parc » à Montigny (1972-1975)
groupant 21 grands appartements tous différents et bénéficiant chacun de
vastes terrasses, ou l’hôtel de ville de Woippy (1975-1978). Les ingénieurs avec
qui mon agence a collaboré – MM. Villette et Grégoire – se sont montrés
compétents et efficaces, apportant des solutions intéressantes à des problèmes
techniques parfois ardus.
Je pense que c’est en raison de cette bonne entente que MM. Cercelet et
Sibille ont fait appel à moi pour donner forme à la nouvelle imprimerie qu’ils
devaient construire sur un grand terrain à Woippy-Saint-Éloy.
L’imprimerie
Après une première localisation rue du Magasin aux Vivres, dans le
quartier Fort-Moselle, Le Républicain Lorrain était installé en plein cœur de
Metz. Les bureaux occupaient le n° 17 rue Serpenoise et, à l’arrière, dans un
enchevêtrement complexe allant jusqu’à la rue des Clercs, étaient entassés la
rédaction, les ateliers et l’imprimerie. L’ensemble, adapté au fur et à mesure
de la croissance et des progrès techniques, n’était plus très rationnel. C’est
ainsi que, chaque nuit, un semi-remorque pénétrait en marche arrière dans
l’étroite ruelle appelée au XIIe siècle « en Puteruelle » pour livrer le tonnage
de papier nécessaire à la production du journal.
Madame Marguerite Puhl-Demange, présidente-directrice du journal,
décida en 1975 d’acquérir de nouvelles rotatives suisses Wifag permettant une
impression de meilleure qualité et surtout d’introduire la couleur, ce qui était
très rare à l’époque pour un quotidien. Pour les abriter, elle envisagea la
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construction d’une nouvelle imprimerie
et de toute la chaîne de fabrication du
journal, allant de la rédaction à
l’expédition.
Elle fit appel à Secomet qui
commençait alors à se spécialiser dans
la conception d’imprimeries indus-
trielles (L’Union à Reims, La Voix du
Nord à Lille, ) et Secomet a demandé ma
collaboration pour une opération
prestigieuse.
Les études et les travaux ont été rondement menés : je dessinai les
premières esquisses en janvier 1977 et les façades en février et mars. Les
travaux commencèrent peu après : le journal du 3 février 1978 indiquait que
la moitié du gros œuvre était exécutée. Le 17 octobre de la même année était
imprimé le premier journal sur la nouvelle installation. On me demanda à
cette occasion de dessiner l’ensemble avec des « écorchés » dévoilant l’inté-
rieur de certains locaux. Publié en double page, le dessin montrait un magasin
à papier de 2100 m2 pouvant stocker 3000 tonnes d’énormes rouleaux, puis
la salle des rotatives Wifag accolée à des locaux techniques. En avant se
trouvait la salle d’expédition avec au-dessus les ateliers de photocomposi-
tion, puis, au 2e étage, la rédaction. Les façades sont sobres, très fermées
comme il se doit pour des bâtiments techniques fonctionnant la nuit.
Le seul bâtiment vraiment ouvert fut le poste du gardien, à l’entrée ouest
du terrain. Il est vitré vers l’accès, posé en diagonale sur un mur carrelé comme
les piles du bâtiment rédaction-photocomposition.
Les garages furent entrepris peu après : esquisses en août 1980, premier
avant-projet en août 1981, deuxième en décembre. L’exécution se termina en 1983.
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Les bureaux
La gestation des bureaux a été plus lente. Des premières études furent
engagées dès 1980. Elles aboutirent à un avant-projet rendu en décembre 1981.
Le bâtiment se présentait alors comme une croix à quatre branches, décentrées
atour d’un hall montant de fond sur cinq niveaux, et dont l’emprise décroissait
d’étage en étage. J’étais très content de mon projet et le coût annoncé de 36
millions de francs avait semblé acceptable par le maître d’ouvrage.
La réponse ne me fut rendue qu’un an
plus tard sous forme d’un ultimatum : j’étais
prié de construire, pour 18 millions, une barre
de six niveaux sur 100 mètres de long, reliée à
la rédaction par une passerelle maigrelette. La
solution était nulle sur le plan de l’architecture
et médiocre sur le plan de l’organisation.
Avec la complicité de Nadia Devinoy,
alors architecte des Bâtiments de France, j’ai
monté un stratagème pour arriver à une archi-
tecture au moins correcte. À cet effet je fis en
sorte de me faire refuser le projet imaginé par le
client et d’être contraint de construire la
variante que je proposais : deux bâtiments
décalés et de hauteurs différentes, avec une aile
perpendiculaire rejoignant la rédaction. Du
projet d’origine je n’ai conservé que l’escalier
central montant de fond dans une cage évidée,
mais beaucoup plus petite. L’escalier hélicoïdal
en béton est conçu comme une sculpture.
Préfabriqué autour d’un pilier central, il se
déploie devant un mur en briques de Vaugirard
Mémoires de l’Académie Nationale de Metz – 2010
370
« sculpté » par Jean-Paul Wagner.
Ce dernier inclut des éléments de
céramique évoquant les métiers du
journal, œuvres de Pierre Koppe et
Christine Schleef.
Les plans d’exécution ont été
dessinés pendant le deuxième
semestre 1982 et la construction
démarrée l’année suivante, fut
achevée mi-1984. Le chantier s’est
déroulé sans anicroche avec des
entreprises compétentes travaillant
dans de bonnes conditions finan-
cières, et grâce à l’efficacité de M. Petit, représentant du maître d’ouvrage pour
l’opération. Conscient que pour avoir des prestations durables et de qualité il
fallait y mettre le prix, c’est à lui qu’on doit le fait que 25 ans plus tard l’en-
semble se comporte encore fort bien.
Comme dans toute opération, certains
épisodes furent cocasses. C’est ainsi que,
faute d’une décision, la banque d’accueil
prévue dans le hall d’entrée n’a pu être
installée. Depuis le départ un mobilier
provisoire a été placé d’abord à gauche de
l’entrée, puis à droite. De même, comme
elle n’a pas réussi à arrêter son choix,
Mme Puhl-Demange a toujours eu dans son
bureau les deux types de luminaires que lui
avait proposés mon épouse, chargée de cet aménagement particulièrement
soigné et qui comportait en particulier un grand panneau en métaux – cuivre,
zinc et inox – sculpté par Sandor Kiss.
La une de couverture
du 30 juin 1984 montrait la
façade principale surmontée
fièrement par son signe RL
sur fond rouge (maintenant
remplacé par une indigente
publicité) et difficilement
masquée par des arbres
hauts d’un mètre à l’époque.
Leur taille actuelle fait
prendre consciencedu temps
passé.  
